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- 1 -
L’air vif de décembre sentait la neige. Elle n’était pourtant pas prévue dans les jours à venir. Mais dans le Montana, à cette époque de l’année, dès que la nuit tombait, la température chutait très vite.
Jesse McAllister releva le col de son blouson d’aviateur, rentra la tête dans les épaules et acheva de faire le plein. Il se servait chez Leo. La fois suivante, ce serait chez Earl. Il était allé en classe avec les fils des deux propriétaires des stations-service de Blackfoot Falls et il avait à cœur de ne léser personne.
Les lampes multicolores des guirlandes qui ornaient la place s’allumèrent au moment où il se glissait au volant. Lorsque l’immense sapin s’illumina à son tour, il sut que Miriam Lemon venait de presser l’interrupteur. Il sourit… Le lendemain soir, ce serait au tour de Mabel, sa sœur jumelle. Du plus loin qu’il se souvienne, les deux vieilles dames avaient toujours été en charge des décorations de la ville pour Noël.
Cette atmosphère familière aurait dû lui faire chaud au cœur, mais depuis un an et demi qu’il était rentré à la maison, il n’avait éprouvé ni joie ni réconfort. Sundance, le ranch de la famille McAllister depuis quatre générations, connaissait de sérieuses difficultés financières. La crise économique touchait tout le monde, dans la région, mais ce n’était pas une raison. Il aurait dû pouvoir faire quelque chose. Il avait franchi un océan pour aller se battre pour son pays. Il était capable de piloter n’importe quel avion, de l’hélicoptère au gros porteur, mais il n’y avait rien qu’il puisse faire pour sortir le ranch du rouge.
Il avait été si heureux de rentrer, pourtant, une fois son devoir dans l’Air Force accompli ! Mais depuis son retour, il se sentait inutile, un poids mort. Il vivait au ranch, mais ne lui était d’aucun secours.
Et l’hiver ne faisait qu’aggraver la situation. Durant les mois de printemps et d’été, au moins, entre les troupeaux à rassembler, les vaches qui vêlaient, les travaux d’irrigation, il y avait tant à faire que les journées ne semblaient jamais assez longues. Mais une fois les derniers foins coupés, le travail se faisait plus rare. Tout comme ses frères Cole et Trace, Jesse continuait de donner un coup de main aux employés du ranch, à se rendre aussi utile que possible. Mais à la différence d’eux, parfaitement à leur place au Sundance, lui s’y sentait étranger.
Comme il n’avait pas envie de rentrer tout de suite, il décida d’aller voir si Noah Calder, le shérif, se trouvait à son bureau. De loin, il aperçut sa voiture garée le long du trottoir, mais cela ne signifiait rien. Noah avait très bien pu rentrer chez lui à pied ou passer chez Marge manger un morceau.
Jesse passa devant le coiffeur que fréquentait sa mère, la quincaillerie, la boutique du barbier. Il ralentit au deuxième carrefour, jeta un coup d’œil dans la petite rue résidentielle. Il n’y avait pas de lumière dans la maison, Noah n’était pas chez lui. Le comté lui avait attribué cette belle maison de fonction, mais il passait le plus clair de son temps libre au Sundance, exactement comme lorsqu’ils étaient adolescents.
Noah avait toujours fait partie de la famille et pour Jesse, il était parfois plus facile de lui parler que de parler à Cole. Un an seulement le séparait de son frère, mais à la mort de leur père, emporté par un cancer, c’était Cole qui avait repris les rênes du ranch. Une tradition chez les McAllister. L’aîné prenait la succession et cette fois encore, la tradition n’avait pas failli.
Jesse passa devant le Watering Hole où la foule du vendredi soir se pressait, venue boire un verre après une semaine de travail. Arrivé à la hauteur du bureau du shérif, il aperçut Noah, à travers les lattes ouvertes du store. Roy, l’un de ses adjoints, était sur le point de sortir et Jesse gara sa voiture le long du trottoir.
Lorsqu’il entra, Noah, qui regardait par la fenêtre, les sourcils froncés, lui demanda :
— Où est ta Jeep ?
— Je l’ai vendue.
Jesse se dirigea tout droit vers la cafetière. Elle était à demi pleine d’un café très noir, l’œuvre de Noah, à n’en pas douter. Il lui rappela celui qu’il buvait en Afghanistan, si épais qu’on aurait dit du pétrole.
Il saisit une tasse.
— Tu viens de le faire ?
Noah acquiesça d’un signe de tête et demanda :
— Pourquoi l’as-tu vendue ? Tu l’adorais, cette Jeep.
— Elle n’était pas pratique.
— Ah, bon ? Parce que au Sundance vous n’avez pas assez de pickups ?
— Cette Dodge était une affaire. Elle est d’occasion, mais elle n’a que quarante mille kilomètres.
Noah l’observa un instant, pensif. Il devait se demander ce qui avait pu l’amener à se séparer de son joujou. Il n’avait pas encore son permis de conduire qu’il rêvait déjà de posséder une Jeep. A peine rentré d’Afghanistan, il s’était précipité chez un concessionnaire et avait acheté le tout dernier modèle. Plus tard, en découvrant dans quelle situation se trouvait le ranch, il s’en était terriblement voulu.
Mais ce n’était probablement pas la seule chose qui intriguait Noah. Il n’était plus le même depuis qu’il était revenu à Blackfoot Falls. Tout le monde pensait que c’était la guerre qui l’avait changé. Mais lui, il savait ce qu’il en était. La guerre n’avait rien à voir avec son mal-être.
Certes, il avait vu des choses qu’aucun être humain ne devrait jamais voir. La guerre n’était pas jolie. Mais en tant que pilote, et aussi périlleuses qu’aient été ses missions, il n’avait rien vécu de comparable à ce qu’avaient connu les soldats au sol. Sa guerre à lui avait été facile.
Non, le problème était beaucoup plus simple. Après avoir vécu quasiment toute sa vie dans le Montana, certain que son devoir, sa destinée, le liaient à tout jamais au Sundance, il s’y sentait aujourd’hui étranger. Quelle ironie ! Dire qu’il lui avait tant coûté d’en être séparé pendant ses années d’armée ! Tout cela pour quoi ? Plus les jours passaient, plus il avait le sentiment de s’en éloigner mentalement.
— Tu ne devais pas faire un saut en avion à Billings pour aller chercher tes deux pitbulls ? demanda Noah.
— Si, mais la voisine du chenil les a adoptés, figure-toi.
— C’est une chance.
— Oui, sans doute. Les gens n’aiment pas beaucoup ce genre de chiens par ici. Ce sont pourtant de bonnes bêtes lorsqu’elles sont bien dressées.
Il termina son café, regardant distraitement par la fenêtre. Il n’aurait pas dû passer voir Noah. C’était stupide. Il n’avait pas besoin de conseils. Il savait très bien ce qu’il devait faire. Son travail comme bénévole pour la recherche et le sauvetage d’animaux avait momentanément calmé son malaise, mais n’aidait en rien sa famille.
— Assieds-toi, lui proposa Noah en désignant le fauteuil en face de son bureau. Qu’est-ce qui t’amène en ville ?
— Je devais passer chercher du grillage pour les barrières et faire le plein.
— C’est tranquille en ce moment. Lorsque vous avez des clients au ranch, ça fait de l’animation. Rachel a des réservations pour janvier ?
Jesse poussa un soupir. Ils étaient tous d’accord pour fermer le ranch durant les fêtes de fin d’année, mais sa sœur avait insisté.
— Il y a une femme qui arrive le week-end prochain.
— A une semaine de Noël ? Je croyais que Rachel avait décidé de fermer tout le mois de décembre.
— Elle fait une exception. Cette femme vient travailler comme bénévole au refuge d’animaux. Elle cherchait désespérément un endroit où séjourner. Tu connais Rachel… Elle ne sait pas dire non. Et toi ? Tu vas toujours à New York voir Alana ?
Le visage de Noah s’illumina.
— Je pars jeudi prochain. Mes sœurs viennent passer Noël avec les parents.
Jesse s’efforça de sourire. Il était content pour Noah, mais s’il y avait une période qu’il redoutait, c’était bien celle des fêtes. Il n’avait pas encore entendu parler de l’opération « table ouverte » que sa mère avait pour habitude d’organiser au ranch, à cette époque, mais c’était certainement prévu cette année encore. Et même s’ils devaient tous en être de leur poche pour payer la nourriture et la bière, personne n’aurait songé à la priver de cette tradition.
— Tu pars de quel aéroport ?
— De Billings. Je n’ai rien pu trouver de plus proche.
— Tu veux que je t’y emmène ?
Noah le regarda, surpris.
— Je pensais que tu aurais plutôt envie de passer tout ton temps en famille. Ça fait quoi, ton deuxième Noël au ranch depuis que tu es revenu, non ?
— Noah, je t’emmène juste en voiture à Billings, je ne pars pas au bout du monde !
— Merci, mais j’ai prévu de prendre la mienne.
Noah but une gorgée de café tout en le scrutant par-dessus sa tasse.
— Comment ça va, toi, en ce moment ?
— Bien. J’ai effectué pas mal de vols pour différents refuges.
Il ne répondait pas à la question, il le savait. Il poussa un soupir et lâcha finalement le morceau.
— Je songe à me réengager.
— Tu n’es pas sérieux, Jesse ? Qu’en pensent Cole et le reste de ta famille ?
— Ils ne sont pas au courant.
Il fixa Noah droit dans les yeux et ajouta :
— Ça reste entre toi et moi, compris ?
— Mais pourquoi ferais-tu ça ? Tu as toujours souffert d’être loin du Montana.
— Je ne sers à rien ici. Avec un salaire d’officier, au moins, je pourrai envoyer de l’argent à la maison, sans compter la prime que je recevrai en me réengageant pour dix ans.
Noah fronça les sourcils, l’air si soucieux que Jesse regretta d’avoir abordé le sujet.
— Tu en as déjà parlé à quelqu’un de l’Air Force ?
— Juste pour connaître les conditions.
— Tu fais une grosse erreur, Jesse. Tu vas briser le cœur de ta mère.
Jesse fixait le fond de café froid dans sa tasse.
— C’est possible, mais il faut que je fasse ce qu’il y a de mieux pour tout le monde.
— Si tu crois que t’arracher aux tiens pour une histoire de fric est la bonne solution, tu ferais bien d’y réfléchir à deux fois !
C’était justement là le problème : plus il réfléchissait, plus il se sentait perdu.
*  *  *
Shea Monroe fixait le paysage par la grande baie vitrée de son bureau de San José, le téléphone collé à l’oreille, tout en écoutant sa mère se plaindre des enfants de son nouveau conjoint. Le plus âgé avait osé déplacer un napperon d’un millimètre, quant aux deux autres, leur existence seule était déjà matière à plaintes perpétuelles.
Avec l’âge, les gens étaient censés devenir plus tolérants, pourtant, non ? Or, dans le cas de sa mère, les nouvelles rides — qui devaient immédiatement être traitées au Botox —, ou l’apparition occasionnelle de cheveux blancs, ne faisaient que la rendre plus revêche. Bien sûr, Shea l’aimait. Mais elle n’avait pas pour autant envie d’écouter ses jérémiades.
— Maman…
C’était la troisième fois qu’elle tentait de placer un mot.
— J’aurais dû refuser de m’occuper des décorations de Noël et laisser Richard organiser sa réception au Four Seasons. Il y passe la moitié de son temps, de toute façon, à inviter un client ou l’autre…
« S’occuper des décorations de Noël » signifiait qu’un décorateur avait tout pris en main. De même qu’il y avait une nounou à demeure pour s’occuper des enfants et une gouvernante pour veiller à l’entretien et à la bonne marche de la superbe résidence dans laquelle vivait sa mère. Une femme aussi belle et intelligente que Laetitia Kelly ne…
Non, ce n’était plus Kelly, songea Shea en se massant la tempe. Comment sa mère s’appelait-elle, maintenant ? Griffin ? Oui, ce devait être ça, Griffin… Elle avait une très mauvaise mémoire des noms. Ceci dit, si ses parents n’avaient pas passé leur vie à se marier et à divorcer, elle aurait peut-être eu le temps d’en retenir un !
Finalement, il y eut une minuscule pause dans le monologue et elle s’y engouffra.
— Je ne viendrai pas pour Noël.
— Quoi ?
Le temps de se ressaisir, sa mère contre-attaqua.
— J’espère que tu n’as pas l’intention d’aller chez ton père ! C’est impossible. Ce n’est pas dans nos accords.
— Quels accords ?
— Il t’a eue pour Thanksgiving. C’est mon tour pour Noël.
— Maman, j’ai vingt-sept ans… Ce n’est plus à toi de décider de l’endroit où je passe les fêtes.
— Mais tu me l’avais promis !
— Ah, non. Je ne t’avais rien promis.
— Mon Dieu, Shea, tu ne vas pas me laisser seule avec ces gens ?
— Ces gens ? Tu veux dire ta famille ?
Shea sourit tristement. Elle aurait aimé que sa mère lui dise que Noël ne serait pas le même sans elle, ou au moins qu’elle allait lui manquer.
— Ecoute, je n’ai pas non plus l’intention de passer Noël avec papa.
— Ne me dis pas que tu t’es remise avec cet idiot de Brian ?
— Non.
Shea jeta un coup d’œil en direction du couloir. Il était 18 heures passées. Brian devait déjà être parti avec la nouvelle femme de sa vie, Serena, du service comptabilité.
Ceci dit, qu’aurait fait sa mère à sa place, elle qui ne supportait pas de vivre seule ? Elle avait à peine dix-neuf ans lorsqu’elle avait rencontré son père. Elle était barmaid dans l’hôtel où il était venu assister à une conférence. Onze mois plus tard, ils étaient mariés et elle était née. Ils avaient vécu dix ans ensemble avant de divorcer, ce qui tenait du miracle, car il n’était pas possible d’imaginer deux personnes moins assorties. Son père était un éminent professeur de physique expérimentale et sa mère… Sa mère était une très belle femme, intelligente et débrouillarde, et qui avait un sens inné de la mode. Et le chic pour dégoter les hommes riches, elle qui était issue d’un milieu plus que modeste. Jamais elle n’était restée plus d’un an sans mari.
Et entre ces périodes, périodes que Shea avait toujours détestées, sa mère et elle allaient de ville en ville. Elle devait chaque fois changer d’école et avait fini par se retrouver en pension. Quant au reste… A chaque union, elle devait s’habituer à un nouveau « père ». Elle détestait les changements, au point de préférer pour sa part poursuivre une relation, même moribonde, plutôt que de rompre. Elle aimait la routine, avoir des choses stables sur lesquelles pouvoir compter. C’était Brian qui l’avait quittée. Ils se connaissaient depuis trois ans et avaient habité ensemble deux ans. Sans doute aurait-elle dû éprouver de la tristesse, des regrets, de la colère même, compte tenu de la brusquerie avec laquelle il avait rompu, un an plus tôt. Mais elle ne ressentait rien.
En réalité, ce n’était pas tout à fait vrai, songea-t-elle, en contemplant la vue magnifique. Elle jubilait d’avoir obtenu le bureau d’angle que convoitait Brian. Ce n’était pas une pensée très charitable, mais qu’importe ? Ce n’était pas elle qui l’avait demandé. Il en aurait probablement profité davantage vu qu’elle passait son temps le nez collé sur son ordinateur. Elle ne s’en plaignait pas, bien au contraire. Elle aimait l’attention, la concentration qu’exigeait son poste de conceptrice de logiciels dans une entreprise de haute technologie. Son patron lui avait attribué ce magnifique bureau afin de souligner l’importance de son travail. Il ne cessait par ailleurs de lui accorder avantages et primes.
C’était une des raisons pour lesquelles Brian avait rompu. Il jalousait sa réussite. Mais il n’y avait pas que cela. Son incapacité à communiquer avait également joué dans leur rupture. Avoir été trimballée à droite et à gauche durant une partie de son enfance et son adolescence se payait. Elle n’avait eu qu’une seule amie et deux flirts pendant toutes ses années de lycée. Et la situation n’avait pas été plus brillante à l’université.
Mais elle s’améliorait. De jour en jour. Elle s’obligeait à sortir, à aller voir un film ou prendre un verre avec un collègue au lieu de s’enfermer avec son ordinateur et son iPad. Voilà pourquoi il était important qu’elle tienne bon et ne se laisse pas convaincre par sa mère de venir la rejoindre à Noël.
— Tu es toujours là ? demanda soudain cette dernière.
— Pardon ?
Au soupir impatient qui fit écho, Shea se rendit compte qu’elle avait complètement décroché.
— Excuse-moi, maman, mais je dois me remettre au travail. Je voulais juste te prévenir pour Noël.
— Attends une minute… Ne t’avise pas de raccrocher ! Nous n’avons encore rien décidé.
— Si, c’est tout décidé. J’ai déjà pris mon billet d’avion.
— Pour où ?
— Le Montana.
— Qu’est-ce que tu vas foutre là-bas ?
Shea sourit. Sa mère s’habillait peut-être en Prada, mais sa façon de parler n’avait pas changé.
— Je vais travailler comme bénévole.
— Pour l’amour du ciel, Shea, ce ne sont pas les sans-abri qui manquent à Phoenix ! Tu n’as qu’à venir leur servir la soupe ici.
Seigneur…
— Je ne vais pas travailler à la soupe populaire, maman. Il s’agit d’un refuge pour animaux.
— Je suis sûre qu’il y en a aussi, par ici. Avec tous ces chiens errants qui rodent. Je suis certaine que tu peux encore changer ton billet.
— Je pourrais, répondit Shea, s’efforçant de rester calme. Mais je ne le ferai pas. Je veux aller dans le Montana.
— C’est Noël. Tu es censée le passer avec ta famille.
— Ne le prends pas personnellement, maman. Ça n’a rien à voir avec toi.
Elle ne savait pas pourquoi elle prenait la peine de s’expliquer. Sa mère prenait toujours les choses personnellement. Il fallait toujours qu’elle soit le centre de tout.
— Le refuge pour lequel je vais travailler est spécialisé dans les animaux de grande taille, comme les chevaux. Tu sais combien j’ai toujours voulu…
— Evidemment que je prends les choses personnellement ! coupa sa mère. Tu passes Thanksgiving avec ton père et sa progéniture de braillards, mais tu refuses de venir me voir !
Non, elle ne céderait pas. C’était hors de question ! Pas cette fois ! Elle fixa sa main, surprise de découvrir qu’elle s’était mise à tambouriner sur le bureau. Ce qui précédait son habitude de compter en multiples de trois.
Elle ferma un instant les yeux, inspira profondément. Ce TOC sans gravité avait commencé quelques années auparavant. Il n’avait rien de pathologique. C’était juste un rituel qui l’aidait à évacuer le stress. Elle s’efforçait néanmoins de lui substituer des exercices de respiration.
— Ecoute, je viendrai un week-end en janvier, d’accord ? Ce sera plus calme et nous pourrons passer davantage de temps ensemble.
— Ça ne me convient pas du tout !
— Désolée, maman, il faudra bien, pourtant. Je te rappellerai, d’accord ? Il faut que j’y aille à présent.
— Mais, Shea…
Elle serra les dents et raccrocha, consciente qu’elle venait de commettre un crime de lèse-majesté. Elle prit quelques longues inspirations pour se calmer. Il n’y avait pas d’autre solution, de toute façon. Elle ne se serait jamais pardonné de céder, de renoncer à son bénévolat au refuge. De plus, Rachel McAllister, du Sundance Ranch, s’était vraiment mise en quatre pour l’accueillir, bien que les chambres d’hôtes soient fermées en décembre.
Elle avait dû insister, ce qu’elle détestait faire, mais elle était heureuse de savoir qu’elle n’aurait pas à se mêler à d’autres hôtes. Les relations avec la famille McAllister seraient réduites au minimum. Elle prévoyait de partir tôt le matin, avant que tous se retrouvent pour le petit déjeuner, et de ne rentrer que pour se coucher. Elle souhaitait passer le plus de temps possible au refuge. Les relations avec les animaux lui avaient toujours paru tellement plus simples qu’avec les humains.
— Coucou !
Shea leva la tête. Nancy, la très branchée directrice du marketing, se tenait dans l’encadrement de la porte.
— Je croyais tout le monde parti, dit Shea, brusquement inquiète.
Quelqu’un avait-il surpris sa conversation ? Elle avait été très ferme avec sa mère, ce qui ne lui ressemblait pas. Mais peu importe ce qu’on penserait d’elle. Les autres devraient s’y faire. C’était la nouvelle Shea !
— La bande de chez Contracts est allée prendre un verre au O’Malley. Ils nous attendent. Allez, ferme tout et viens.
Shea jeta un coup d’œil à sa montre, l’estomac brusquement noué.
— La prochaine fois, peut-être. J’ai un travail à terminer.
— Personne ne travaille aussi tard si près de Noël. En plus, c’est le soir des quizz, et on a besoin de toi dans l’équipe, ajouta Nancy en lui décochant un sourire de défi.
Shea fixait désespérément son écran d’ordinateur, s’efforçant de trouver une manière élégante de décliner l’offre. Elle aimait jouer, certes, mais il y avait tout le reste. C’était difficile pour elle de se retrouver dans un groupe comme celui-là, où tout le monde, persuadé qu’elle n’avait aucun sens de l’humour, la raillait en permanence. Sans doute trouvaient-ils cela drôle, mais pour elle, c’était une souffrance.
— Allez, insista Nancy, le regard pétillant de malice, tu adores mettre minables tous ces crétins de la compta !
Shea appréciait l’invitation, mais une victoire suffisait pour la journée.
— Une autre fois, d’accord ?
— Si tu changes d’avis…
Elle ne changerait pas d’avis. Elle en changeait rarement.
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[’amant du Montana

Lorsqu'elle s'est réfugiée dans le Montana pour échapper a
I'effervescence des fétes de Nogl, Shea n'imaginait pas que
ce séjour inclurait une tempéte de neige et une nuit dans
une cabane glaciale avec le trés sexy Jesse McAllister. Une
nuit qui promet d'étre une véritable torture car, si Jesse

ne cache pas le désir qu'elle lui inspire, Shea s'est quant a
elle promis de rester a I'écart des hommes qui ne peuvent
lui offrir que des expériences décevantes. Et si, cette fois,
tout était différent 2 Comment expliquer, sinon, cette
envie irrésistible de sentir les mains de Jesse sur sa peau ?
Pourrait-il étre I'amant qui éveillera son corps aux délices -
a tous les délices - de I'amour ?

CARA SUMMERS
Plaisirs défendus

Jonah Stone. Un corps de réve, des yeux bleu acier... s'il est
le plus merveilleux des amants, il représente aussi le fruit
défendu, Cilla le sait. Car, s'il y a une régle sur laquelle elle
n'a jamais transigé, c'est bien de ne pas mélanger travail
et plaisir. Or, désormais, Jonah est son client. Un client qui
a sérieusement besoin d'elle, a en juger par la gravité des
menaces qu'il a recues. Mais comment se concentrer sur
cette mission alors que les souvenirs bralants de la nu
qu'ils ont partagée, quelques semaines plus
a tout instant ?
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